
L' O PTI NI O N-PU B LI QU-E 13 JUILLET 1876

S O M MAI RE
Nos gravures: Le paratonnerre en cuivre; Le " Dui.
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Outaouais et Occidental.-Nouvelles du Canada et
des Etats.UTnis.-Aven tures lu Capitaine Hatteras
(suie).- Neuf Jours chez un Trappeur (suite). -
Les Canadiens de l'Ouest : JosephRolette (suite).-
Lettres parisiennes: Sous les combles.-La parole
de ,Jean.-Poésie: En revenant des eaux.-Littéra.
t(ire canadienne : Le Roi les étudiants (uie).-
Par-ci par-la.-Nouvelles de la guerre en Turquie.-
Enizmes harades, problèmesquestionset.-Le jeu
le Dames. - Prix du marché <te détail <te Montréal.

GRAVUREs : Construction en hois canadiens à l'Exposi-
tion le Philadelphie ; Aventures <dut Capitaine flat-
teras; Une noce au moyen-âge; Lancement du vais-
sîaucuirassé, le Duilius. à Castellamare; Bureaux
et manuifacture de a - Ontario Copper Lightning
Rod Company " (Compagnie le Paratonnerres en
cuivre d'Ontario), à Hamilton.

NOS GRAVURES

Le paratonnerre enc Cuivre.--Nous
donnons dans ce nunéro le L'Opiniion
Publique une gravure des bureaux de la
Compagnie le paratonnerres d'Ontario,
pour avoir l'occasion d'attirer l'attention
<le nos lecteurs sur l'excellence de leur
conducteur. Cette Compagnie n'est in-
corporée que depuis le 27 avril 1876, mais
ses alffaires ont déjà pris beaucoup d'imtpor-
tance. Le câble conducteur d'électricité
que fabrique cette Compagnie se compose
de sept tubes en cuivre, tordus ensemble, et
forme une surface continue, depuis le somn-
net jusqu'à la base le chaque conducteur.
Ce système offre plusieurs avantages : un
métal très-conductible; une très-grande
surface; une ligne non interrompue. Aussi
a-t-ilreçu l'approbation des somnmités scien-
tifiques, telles que le prof. Croft, le l'Uni-
versité de Toronto ; le professeur Richard,
qui fait de l'électricité son étude favorite ;
et 0. S. Wood, écr., ci-devant gérant de
la Compagnie du télégraphe de Montréal.
Au témoignage de ces messieurs vient do
s'ajouter celui de M. F. H. Badger, surin-
tendant du télégraphe d'alarme de la ville
le Montréal. Nous reproduisons en en-
tier la lettre de ce spécialiste distingué

" A la demande de M. Choquet, secré-
taire le la Fabrique, et de M. Schoon-
mnaker, président de la Compagnie de para-
tonnerres d'Ontario, j'ai ce jour'fait l'exa-
men électrométrique du système de conduc-
teurs continus en cuivre récemment adaptés
à l'église Saint-Patrice de cette ville. Les
instruments dont je me suis servi sont un
galvanomètre et rheostat différentiels, un
galvanomètre quantitatif, et une batterie
Iunsen à cellules de force ordinaire. Le
éourant passait par un rouleau simple du
galvanomètre, pour la quantité, et par un
rouleau différentiel, afin d'établir une com-
paraison avec le conducteur en fer placé
sur l'église il y a quelques années. La
communication avec la terre fut faite -par
le tuyau d'eau rattaché au grand tuyau
dans la rue. Le conducteur en fer,
qui jusqu'à ce jour était la seule protec-
tion de l'église contre le tonnerre, est de
4 pouce de diamètre. Ce conducteur mon-
tra une résistance de 50.5 ohms, en trans-
mettant l'électricité à la terre, tandis que
celui en cuivre n'en offrait que la centième
partie d'un ohn, prouvant que la conduc-
tibilité de ce systnème est aussi parfaite
qu'il soit possible de l'obtenir. En somme,
pour la pratique, ce conducteur en cuivre
égale en capacité conductrice à peu près
ceutt conducteurs en fer. Au cas d'une
<lécharge très-puissante d'électricité, la dif-
férence pourrait même être plus considé-
rable. De plus, tandis que la partie infé-
rieure du conducteur en fer n'était enîfon-
cée qîue de quelques piiedîs en terre, n'offrant
<iu'im issue imparfaite au fluide électrique,
les tubes en cuivre étaient condluits assez
pr'ofond pour arriver à l'humidité permna-
nente, et entourés des matériaux les plus
convenables à la dlécharge galvanique.

"L'e'ssai <îue j'ai fait démontre la diffé-
rence entre ce qtti passe ordinairement
pouetr un par'atontnerre, et unt vrai para'i-
tonnerre bien construit.

"F. H. IBADGER.

"Surintendant du télégraphe
d'alarme.

" Montréal, 27 juin 1876."

Le " Duilius "- L'Italie, qui n'est
plus à présent une expression géogra-
phsique, mius bien une puis sance <le prle-
mier ordre, a dû renmplacer' par dles în'î

vires cuirassés son ancienne flotte en bois'
pour mettre ses forces navales en rappor
avec sa nouvelle situation. Le 8 mai der
nier, elle a encore mis à la mer un bâti-
ment dont la puissance surpasse le beau-
coup tout ce qui a été fait par les autres
nations. Ce véritable monstre marin a
été nommé le Dii i/bns, en souvenir du con-
sul romain de ce nom, lui, en 260 avant
Jésus-Christ, à la tête d'une flotte imipro-
visée, battit pour la première fois les re-
dotutables forces navales des Carthaginois.
-Sa longueur est de 320 pieds, sa lar-
geur de 62 pieds, soit tirant d'eau <le 25
pieds ; il déplace 10,00() tonnes. Il est
muni de deux helices mîîutes parl des 11ma-
chines de la force d'au moins 7,500 che-
vaux effectifs. Sa cuirasse présente une
épaisseur de 16 à 20 pouces. Ce navire
sera armé de quatre ca-nons de 100 tonnes,
et sera ainsi supléieur, quant à la puis-
sance offensive, tu cuirassé anglais l'1n-

4
e.ib/</r , lequel ne porte lue quatre canons

de 81 tonnes.
Le lancement de ce navire a eu lieu en

présence d'une multitnde le spectateu's,
dans le port de Castellainare, situé seule-
ment à une heure de trajet de Naples.
Le roi Victor-Emmanuel, le prince Huin-
bert et la princesse Marguerite, qui était
la marraine du( i)u//us, assistaient à cette
cérémonie. Avant que les derniers étais
qui supportaient le navire ne fussent abat-
tus, un évêque, que précédait une croix
en argent, et suivi d'une longue suite de
prêtres, en fit le tour, en l'arrosant d'eau
bénite. Le lancement eut lieu ensuite et
s'opéra avec le plus grand succès.

Ce beau navire, qui fait le plus grand
honneur à la flotte italienne, a été cons-
truit d'après les plans de M. Brin, mi-
nistre de la marine, et suts la direction de
M. Polino. Notre gravure le représente
encore au chantier.

Une noce ait moyen age : tableau
de M. Adrien Moreau.-Entre les arbres
feuillus qui ont l'air de se draper sur leurs
têtes, et le long des champs d'herbe où se
dressent les bleuets et les coquelicots, s'a-
vancent les nouveaux mariés, précédés d'un
superbe joueur de musette et d'un mince
souffleur de flûte. Les peintres aiment les
contrastes.

Elle est charmante la mariée, et la façon
dont elle tourne la tête en souriant pour
éviter les compliments de son mari, est
bien prise dans la nature de la jeune fille,
nî.ais la manière dont elle appuie son bras
sur celui de son heureux époux est une
compensation : elle a l'air (le dire aux
bleuets qu'elle regarde: "Je rougis des
jolies choses qu'il me dit, mais j'en suis
bien heureuse, allez ' . .."

Quant aux gens de la noce, ils sont éton-
nants de vérité : ce fin bonhomme (lui
soutient sa commère, et qui se plante les
mains dans sa ceinture, n'a-t-il pas l'air de
penser aiu bon dîner qu'il va faire '?.

Et n'est-il pas plein de verve et d'en-
train celui qui, en songeant qu'il dansera
lui aussi après le souper avec sa promise,
jette son bonnet en l'air et pousse des cris
de joie qu'on devrait entendre ?

Et depuis les musiciens qui soufflent
avec un merveilleux entrain, jusqu'au der-
nier groupe qu'on devine, toits ces gens-là
sont heureux, le paysage même semble
avoir pris un aspect moins terne, et le vil-
lage qu'on apercoit dans le lointain, le
clocher de l'église où l'on vient de bénir
les deux jeunes gens, ont l'air <'envoyer
un salut radlieux à ces deux existences
dont l'union conmmence sous de si char-
mants ausp)ices.

CO NSTRiUCTBIN EN 1BOI)S C'ANA-
I)IENS A L'EXPOSITION l)E

PHILADELPHIE.
( Du J)<ilyé k'Eein Teleqy'eph, de Phîiladel-

phie, dii 23 mai :)
"' Il n'y aur'a jamalîis de finî pourî les mierveil-

les,'' a dlit equelqu'un, peu impîor'te ait but de
l'article dle savoir qui. A l'extrémité-sud du
terraini conlsacré à la ville britanniq1ue, au nîord
de< la Fonîtainîe Catholique (le Temipéranc(e, il y
a ext voie <le construction une mhaisont quii r'ivali-
se'ra souîs le côeté uîtile et prautiqu<e, av'ec toute
auitre construictionî queî l'on l'eut voir sur les
4100 ac'res dle te-rrain dte trop, <'ctrovés auîx Etats-
Unlis, par h't tir-s se-lIées, sigtétes <'t l iées enî
priésenre d ne cande îîuîlîttude, t y îrès~ îl

quatre ans. Elle est conue dans le catalogue
(il en existe une douzaine que l'on vend comme
ofticiesl) sous le nom de " Hutte Canadienne.''
Cette construction mesure 60 pieds carrés, et se
compose le troncs d'arbres non taillés, tous
d'une pièce, <le lattes, de tringles et d'autres
bois de fories diverses et bien connus <le ceux
qui vont bûcher le pin lans les forêts du Maine,
et courent le risque de se casser le cou dans la
Vallée de Yosemite.

La particularité qui pique d'abord l'atten-
tion de l'observateur, est la structure dlu fron-
tage ; la toiture est appuyée sur les coloînies ;il
y a six colonnes le bois qui regardent dlu côté
eu chemin à jauge étroite ; elles ont encore leur
écorce, et mnesurent cha:ecune 16 pieds de haut ;
leur diamètre varie depuis 48 à environ 36
pouces ; le bois de chaque colonne varie et est
prêt pour le iarché ou le meoulin, selon le cas.
Le bois est le melême qtue celui qu'on exporte en
tous temps de la vallée de l'Ottawa et des ion-
tagnes voisines, lorsqu'il y a uni iarché. La cor-
niche est.faite de madriers, empilés les us sur
les autres jusqu'à la hauteur d'environ cinq
pieds, avec une inei clineaison extérieure jusqu'au
bord dt toit ;l'inîcliiiaisoie commene(ie <u haut
des colonne,'s.

La toiture se comupose de planches qui sail-
lent en dehors dle la tête (es colonnes à une dis-
tance d'environ 5 pieds ; la largeur du tplanché-
i hige n'est pas iuoiis de '24 pouces en aetucun cas
le bois dont on se sert est dit peuplier sans
nSuds. Sur le toit, on érigera une tourt- faite
de madriers et de planches qui seront empilés
à angles, les unspar rapport aux autres, et sur
le sommet, on plantera titi iat pour ii pavil-
lon.

" Il y a un perron d'une lotzaiue le marches
faites avec du bois de charpente, d'où le visi-
teur peut tout voir autourl le lui ; les escaliers
sont faits le plauches, madriers et planchettes
de toutes les qualités de bois qui croisent dans
la juridiction de ce qu'on appelait origineaire-
ment le domauiiie le la Compagnie de la Baie-
d'Hudson. A l'intérieur, a1pparaissent plusieurs
appartements avec une série d'arcades et d'esca-
liers ; ces derniers conduisent droit à la tour.

Les appartements sont remplis de bois de
différentes qualités coupés en traiges pour mîeon-
trer le grain, la fibre et l'âge des arbres dont ils
sont des échantillons.

La première colonne, à l'angle sud-est <le la
maison, a 48 pouces le diamètre (et est de pil
jaune ; depuis cette colonne jusqu'à la seconde,
et de celle-ci s'enchevêtrant dans les colonnes
suivantes, on remarque un treillis de lattes,
tringles, etc.

Au front, la colonne suivante est faite d'é-
rable à sucre, et mesure 42 pouces de diaicti e;
puis en vient une autre de frne, <le 47 pouces
de diamètre ; une de botulea, le 42 pouces de
diaimètre ; une de pin jaune, de 44 pouces
de diamètre ; et enfin, nune autre ele noyer
tendre, à l'angle nord-est, mesurant 49 pouces
de diamètre. Tous les billots mesurent 16 pieds
de long.

" En faisant le tour de cette construction re-
marquable, nous trouvâmes que le premier
billot dont on s'était servi comme étatçon, était
un hêtre de 24 pouces de diamètre ; puis tii ce-
risier de 24 pouces ; et à l'angle nord-ouest, un
lieilock de 42 pouces de diaimètre q ui, parait-il,
est petit pour sous âge ;tit noyer i'un grain plus
serré que ceux dont nous avons parlé, et de 36
pouces ;un cerisier rouge de 35 pouces, et à
l'angle sud-ouest, tun pîli jaune de 45 pouces de
diamètre.

Dt côté ouest en allant vers le sud, la pre-
nière colonne est de noyer et a 40 pouces de
diamètre ; vient.ensuite une variété de cerisier,
de 32 pouces <le diamètre.

Dum côté sud, les colonnes de billots sont
une épinette de 40 pouces, et une grosse érable
connîîue sous le nom le '"strong iron wood," pro-
bablement érable piquée, de 30 pouces de dia-
mètre.

La disposition lu bois en escalier et ar-
cades a permis de diviser l'exposition dans
plusieurs alppartements ; la chambre centrale
ouvre sur la tour qui va être érigée sur le toit.
Dans la ehamibre de l'ouest, il y a une table de
14 pieds de largeur sur 12 de longueur, 6 pouces
d'épaisseur : c'est une simple planche de pin
jaune. Sur cette table se trouvent deux
planches disposées eii forme de triangle dont
l'un des côtés, le cèdre blanc, a 4 pieds 9 pouces
de large, et l'autre environ 4 pieds ; entre ces
planches, il y a une section de cèdre blanc <le
4½ pieds le diamètre, avec son écorce ;des sec-
tions d'érable, de cerisier, de pin blanc et d'é-
rable blanche et quelqiutes échantillons de bois
de rose qui ressembele <le perès à l'erabîle />ire's-
c/, et est susceptible de r'ece'voir le pelus beau
p<oli.
La chamsbre le l'est, située à la patrtie anité-

rieuîre de la maisoni, est pîourvue à ses anîgles
nordl et sud <le colonnies, donît l'unie, du cô~té
sud, e'st <le fréine et retpose sur1 uit piédlestael de
pein blanîc de 4 pieds 3 pouces de' diamètre et
titillé danîs le bois brut. La c'olonnie, toumrnée
àt nmême le billot, a 14 pieds <le hauteur et 34
pouces de diaumètre. L'auître colonnie est de
fr'êne d'utn graini plus beau, et allié a'ec de l'é-
rahle sur tun piédlestal d'épîinette de 3 peieds 9
piouces de diaimètre.

Enître c'es edeux <'olonnmes, il y a une tabele
donet le dessus est utn morceau de' pein blanec so-
lide, mnesuranmt 14 pieds de lonîgumeur, 8 peds 4~
piouîces dle largeur <'t 9 pouîces d'épeaisseur ;<eîle
rivathse avec tout ce quî'onm peut voir danms le
dlépar'temenet <le l'agricuilture, sectioni du Présil.
'lont <'<la e-si comlhlètemîenît vierge de ntoudts;
les pei<'ds de la taleu sonet faits dte morceaux de
noeyer tîoir 20) p<ones duediaemètre et sonet au
noembr'e dle ein Su' cette table, ou voit mmm

gigantesque morceau (le pin avec son écorce,
coupé sur un tronc de 30 pieds de longueur qui
n'a puê tre transporté par rapport à ses dimein-
sions. La section indique que l'arbre était âgé
de 664 ans. Il a 8 pieds 5 pouces de diamètre
et est parfaitement sain ; il a 3 pieds 9 pouces
déepaisseur, et l'écorce 2 pouces ; le noidls du
morceau est (le 7,500 livres, environ' ton-
neaux. Çà et là sont étalés des fragments de lif-
férenîtes qualités de bois, mesurant plus de 3
pieds de diamètre.

Une plateforme entoure toute la bâtisse, et
se compose (le noyer noir, de noyer vert, de
noyer tendre et (le peuplier ; quelques-uns des
échantillons ont 3 pieds 9 Pouces (le largeur. Il
y a encore en boites et empaquetés quelques
echantillons de bois élastiques, (lui entre dans
la fabrication des cercles, (les douvelles, les
arcs, etc.

La bâtisse, qui est certainement l'une lhs
parties les plus remarquables de la section bri-
tannique, a été construite sous ia surveillance
spéciale de M. A. HIyppolite, de Saint-Anselme,
Dorchester, province de Québec, gérant de la
compagnie manufacturière de Dorchester et inl-
génieur du chemin (le fer de Léviset Kennebec
Canada. La fae;on toute spéciale dont les p(ièc's
de ce bois brut, sans aucune entaille, oit é'té
reuniles pour montrer la longueur, la largeur,
l'épaisseur et la qualité, attirera l'attention lde
ceux lui construisent (les maisons et cherclheit
à y faire entrer du bois sain. Il n'y a rien d
comhparable à cela sur le terrain de l'Exposi-
tion, sans excepter même le Brésil, l'Australie
méridionale, Queensland ou les arbres géaits
(le la Californie.
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S 'e-st l'époqi (le la mort d(e G
111 que commencent les mlîlenoires de M.
Greville :;ceux du haron St ch iar ce lin-
mencent quelques années plus tôt. ('e

nll<.flar 1ue eut un long règne (lui, s'tend ant
de 1760 à 1820, couvre la lpériode peut-
être la plus grande et la plus intéressante
de l'histoire moderne. Ce règne vit, en
effet, la fin de la guerre de sept ans, la
ceSsion définitive du Canada à l'Angle-
terre, la guerre (le l'indépendance dees
Etats-nis et l'établissenent de la ri
publique américaine, l'union législative de
l'Irlande à l'Angleterre, la révolution fran-
çaise, les grandes guerres le la révolution
et de l'Empire, la restauration les Bour-
bons et l'exil de Napoléon à Sainte-lé-
lène, qui y mourut l'année même lui sui-
vit le décès de George III.

Il est vrai qu'au commencement de ces
deux récits, même le plus ancien, le vi<iîx
mnonarque n'était plus que l'ombre de lui-
même, et que sous son nom régnait déjà
George IV, son fils aîné, prince qui n'a-
vait rien du fanatisme, mais rien non plus
de l'honnêteté et de l'énergique franchise
de son père.

Dans ce règne avaient brille Pitt, Burke,
Fox et Sheridan ; l'écho de la chute des
trônes en Europe avait retenti en Angleterre,
la révolution française avait étéla cause de
la scission qui eut lieu entre Burke et Fox,
et le vieux roi, craignant pour lui-même le
sort de Charles Ier et de Louis XVI, sem-
blait toujours entendre le cri éloquent par
lequel Burke avait terminé son fameux
discours : " Flv f'rom the French consti-
tution ! " Ce fut cette préoccupation, jointe
aux désagrénetnts que lui causèrent la plu-
part de ses fils (2), qui le conduisit à cette
folie mélancolique que M. de Château-
briand à si bien peinte en quelqurs lignes
dans ses MÛw>ires <l'Ontn* tomim :

Lord Liverpool, dit-il, au mtois de juin der-
nier, me mena dînerî à sa campagne. En traver-
sant la bruyeère dle Pulteney, il me mlontra la
petite mîaison où mioutrut piauvre ce Williamî

(t> A journai of the Reignes otf King George lIv, andi of
Ktng Wtlliam Iv, by the late F. Chcarles Greville ;edited
by Heur y Reeve. London, 1875. 2 vois. (édition amnéri-
catne). 'ewv-York : Appleton et cie., 1875, 2 v-ols-Pa-
piers et corresponîdances du baronî Stockmar. Brunswick.
1872. 2 vois. in-8.-Le médecin de la reine victoria-Les
souvenirs du conseiller de la reine Victoria, par M. Saint
René 'Taillandier. Re<'ue des Deux-Mondes, 1876.

(2) Pour l'intelligence de cet article on1 trouîvera com.-
mode d'avoir sous les yeuîx une liste des princes, fils de
George IU1, au nombre dle sept : 1. George-Auguste-
Frédlérick, perince de Galles. régent ene 18101 et souverain
en 18201 soaus le nom, de (George IV. 2o. Frédlérick, due die
Vork et d'Albany. mort en 1827, 30. Williamu-Henry, duc
dle Clarence, quî régna en i1831 souls le nolm dte Guilcaume
Iv, (<e- prince visita 1<- ('anada en 1787) ;4<u. Edtouard,
duc (le Kent, p'ère de sa Majesté victoria, qui mnourut en
1820) (il résidta à Quiébec du1,1 la'oût 1791, insqu'à la fini
dte janvier 1794. et à Hlalifax, dle 1795 à t798) : 5. Ernest.
A ugust uec dte Cutmbe-rland et roi dle Hlanovre; 60. Aul-
guîste--Frédérick, dlue le saxe. moert ene 18431 ; et 7<'.
AXdolphe-Frédérick, d<ue de Cam<bridge, mo'rt eni 1843.
Gîeorge' Iv n'eot d'enfant que la princesse Charlotte,
morte alors qîu'elle était l'héritière présompitive. (iuillaume
Iv n'en eut ahueun. et la couîronne échut à sa mort à la
fille uInique du qulatrièmle fils de Geore 1UI.
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